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ROUBAIX, 9 JUIN 1884 

LE VOTE 
Si tristement instructif qu'ait été le débat 

sur les affaires corse», le vote qui a suivi l'est 
plus encore . Sous la pression du ministère , 
qui a posé la quest ion de confiance, l 'enquête 
a été repoussée par 3 0 3 voix contre 185 et 
l'ordre du jour pur et s imple adopté par 2 8 8 
vo ix contre 1 9 2 . Ainsi , les infamies du ma­
gistrat Bissaud; les acte» inombrables de 
press ion , d e corruption, d'illégalité du préfet 
André de Trémontels ; les fantaisies du mi ­
nistre de l'agriculture qui rembourse à ses 
amis d e s best iaux qui n'ont j a m a i s exis té; la 
curiosité indiscrète d u m i n i s t r e d e s postes qui 
rétablit le cabinet noir et viole le secret d e s 
lettres et d e s dépèches ; tous l es dé l i t s , toutes 
l e s prévarications, tous les cr imes dont la 
preuve a été faite en séance publ ique, sont 
approuvés par la majorité opportuniste . C'est 
un n o u v e a u scandale qui s'ajoute à tous l e s 
scandales d e c e s trois dernières j o u r n é e s . 

On peut s ' indigner de ce résultat; il y au­
rait que lque naïveté à s'en montrer surpris . 
L e minis tère n'est-il pas , en effet, l ' image 
fidèle, l 'express ion exacte de la majorité ? 
Fait-il autre chose que de gouverner pour 
elle autant que par elle ? L'œuvre honteuse 
qu'il accomplit n e leur est-el le pas c o m m u n e ? 
Par quels m o y e n s la plupart des amis du ca­
binet sont-i ls donc arrivés sur les bancs l é ­
gislatifs ? Par quel les prat iques espèrent - i l s 
conserver leurs s i èges ? 

En entendant raconter comment une cons ­
c ience a été achetée , comment un indigne 
est arrivé à une fonction publ ique , c o m m e n t 
u n fonctionnaire intègre et méritant a été 
v ict ime d'une dénonciat ion intéressée , quel 
député de la majorité ne se disait pas inté ­
r ieurement : Moi aussi j 'a i promis et fait don­
ner d e s places à m e s courtiers é lectoraux ; 
moi auss i , j 'ai fait n o m m e r j u g e de paix un 
agent d'affaires véreux ; moi auss i , j 'a i d é ­
noncé e t fait disgracier un j u g e , un ingén ieur , 
un percepteur des finances ; est -ce qu'on va 
m e mettre auss i sur la sellette ? Et tous , 
hurlant de concert , s'efforçaient à couvrir de 
leurs huées la vo ix d e s malavisés qui , rom­
pant avec la franc-maçonnerie de la corrup­
t ion, venaient révéler le secret d u g o u v e r ­
n e m e n t opportuniste . 

Auss i b i e n , M. Jules F«rry savait-il que la 
majorité ne pouvait sacrifier le ministère 
sans se condamner e l l e -même , et que le seul 
instinct d e la conservat ion personnel le lui 
dicterait son vote . En posant la quest ion de 
cabinet , il disait implic i tement à tous les d é ­
putés opportunistes : Al lons , m e s compl i ces , 
tâ lez -vous et v o y e z si vous voulez faire de la 
pruderie à vos dépen» ï Ceux d'entre vous 
qui seraient tentés de se donner , par un 
vote host i le , un léger vernis de probité , fe ­
ront b i e n d'y réfléchir. Quand n o u s aurons 
quitté le pouvoir , qui se chargera de v o u s 
faire réélire ? A qui porterez-vous v o s d e ­
m a n d e s d e places et vos dé la t ions? X o u s 
av ions pour s y s t è m e de tout faire pour vous : 
quand vous aurez v o u s - m ê m e s réprouvé et 
c o n d a m n é ce s y s t è m e , pourrez-vous d e m a n ­
der à n o s successeur» d e le reprendre et do 
le prat iquer? 

Les trois cents opportunistes de la Chambre 
ont compris à mervei l le qu 'en votant pour le 
minis tère , ils votaient e n réalité pour eux -
m ê m e s , et ils ont répondu à l'appel de M. 
Jules F e r r y . Cela était prévu : n o u s n'atten­
d ions pas u n autre résultat ; ma i s l'effet 
moral de la d i scuss ion n'en est point affaibli, 
et quand la quest ion se posera devant le 
p a y s , sa réponse n e sera pas , on peut e n 
avoir l 'assurance, u n ordre d u j o u r d'abso­
lut ion pour les coupables . P . B . 

seph Fabre du centre gauche n'ont pas pris 
part au vote 

En r é s u m é , toutes les fractions de la 
Chambre host i les au cabinet ou indépen­
dantes , ont voté contre lui o u se sont refu­
sés à lui accorder le vote de confiance qu'i l 
réclamait . 

.% 
Le ministère a fait preuve d e peu d 'homo­

géné i té dans son attitude à la séance de sa­
medi . Quelques j o u r n a u x font m ê m e h o n ­
neur à MM. Méline, Fall ières et Jules Ferry 
d'avoir à demi désavoué les scandales dont 
MM. Martin-Feuillée et Waldeck-Rousseau 
se dec lara ient .au contraire , sol idaires . Seu le ­
ment , s'il était vrai que ces minis tres fussent 
ainsi d iv i sés sur une quest ion aussi grave , 
c o m m e n t pourraient-i ls cont inuer à faire par­
tie du m ê m e cabinet1? Mais n e savons -nous 
pas qu'il n'y a plus rien d ' imposs ib le dans 
l 'étonnant gâchis d u par lementar i sme répu­
blicain. 

* * 
Si l 'on veut avoir une idée d e ce q u e d e ­

viennent les d iscuss ions parlementaires dans 
nos A s s e m b l é e s républ icaines , qu'on l ise cet 
incident d e la séance , raconté par un j o u r ­
nal républicain, Je XIX* Siècle : 

Au milieu d'un silence qui se produit subite­
ment, on entend une vo ix répéter, par trois 
fois, d'une façon furieuse, l'apostrophe virulente 
de Cambronoe. La salle entière, députés et 
spectateurs des tribunes, se tourne vers l'ex­
trême gauche et contemple une noble tête de 
vieillard, avec auréole de cheveux blancs, celle 
de M. Tony Hévillon, dont ses omis paraissent 
médiocrement fiers. M. Brisson n'avait qu'à ne 
pas entendre. Il a regardé avec douleur M. 
Tony Révillon, mais il ne l'a pas entendu. 

Quand nommera- t -on M. T o n y Rév i l lon 
sous-secrétaire d'Etat, à l'instar de son d e ­
vancier M. Margue ? 

#•• 
La dés ignat ion d e M. Blaine par la c o n v e n ­

tion de Chicago, c o m m e candidat du parti ré­
publicain aux prochaines é lec t ions prés iden­
t ie l les , n e saurait passer inaperçue e n E u ­
rope . M. Blaine , qui dirigeait la pol i t ique 
étrangère sous la courte prés idence du g é ­
nérai Garfield, a t é m o i g n é pendant son pas ­
sage aux affaires, no tamment à propos de la 
quest ion de Panama, qu'il se montrerait par­
tisan de la pol i t ique d'action qui en tend ré­
server l 'Amérique aux América ins . 

Deux scrutins importants ont e u l ieu dans 

la s éance d e samedi . 
La d e m a n d e d'enquête d é p o s é e par M. 

Andr ieux a été repoussée par 3 0 3 voix c o n ­
tre 1 8 5 . . . 

L'ordre du jour pur e t s imple rec lame par 
le minis tère a é t é adopté par 2 8 8 vo ix c o n ­
tre 1 9 2 . 

Les 1 9 2 voix de la minori té se composent 
de 8 * m e m b r e s d e l à droite et 11Q m e m ­
bres républ icains . 

Ces 1 1 0 députés comprennent 1 extrême 
t-auebe, soit u n e soixantaine d e v o i x , p lus 
c inquante vo ix d e députés indépendants ap­
partenant à la g a u c h e radicale et a l Union 
d t a ? m ? c t e d é p u t é s , nous trouvons MM. 
Francis Charmes, Franck-Chauveau, de Cho,-
•eul G Graux, L e b a u d y , Levavasseur , Fré­
déric P a s s y , qui appart iennent au centre 

g a M M e C o n s t a n 8 , J«an David, Goblet, Tur-

a u e t et VVilson. 
q Parmi l e s abstent ions , n o u s remarquons 
MM. Cazeaux, Frepptd e t G. R o c h e d e la 

drMM." Bischoffsbeim, Paul Bert, Fél ix Faure , 
Bernard L a v e r g n e . d e Mahy, ^ « « I t - M o r -
,. " rj.an B| vn certain "orrinr0 a nuire» 

° P i S . U ^ î b o t , d e R o y » , Al icot , La iande , J#-

UNE RÉVÉLATION 
L e N e u e T a g b l a t t d e v i e n n e prétend savoir 

que l e g o u v e r n e m e n t a l l emand réc lame e n 
ce m o m e n t à Paris contre l e s d i spos i t ions , 
d'ailleurs assez naturel les , qui tendraient à 
assurer au c o m m e r c e et à l ' industrie fran­
çais une situation pr iv i lég iée dans le T o n -
kin . 

La Gazette nationale contes te l 'exact i tude 
de cette nouve l l e . A u contraire , su ivant ce 
journal , le g o u v e r n e m e n t français a fait par-
vernir à Berlin l 'assurance q u e toutes l e s na ­
tions européennes seraient , dans nos n o u ­
vel les posses s ions de l 'extrême Orient, pla­
c é e s sur le m ê m e p ied qae n o s nat ionaux . 

Il est vrai, ajoute la feuille berlinoise, qu'il 
existe en France un mouvement prononcé de 
l'opinion en faveur de la création d'une situa­
tion privi'égiée, au Toukin, pour le commerce 
français; mais ce serait là rendre très précaire 
la situation politique et commerciale de la 
France dans ces contrées; le gouvernement 
français ne l'ignore pas . 

Que signifie ce langage comminato i re? 
Nous savons b ien que l é prince de Bismarck 
a donné l 'appui effectif d e son influence à la 
polit ique coloniale de n o s gouvernants ; mais 
nous ignorions qu'en retour n o u s av ions 
renoncé au droit d e sauvegarder , c o m m e 
nous l ' entendons , l es intérêts de notre c o m ­
merce et de notre industrie dans les m e r s de 
Chine. 

LE DUEL ARÉNE-JUDET 
Ainsi que nous l 'avions annoncé , une ren­

contre à l 'épée a e u l i eu , hier mat in , entre 
MM- Ernest Judet ot E m m a n u e l A r è n e . Ce 
dernier a été b l e s sé . 

Dès vendredi , M. Judet avait a d r e s s é la 
lettre suivante à d e u x de ses p lus anc i ens 
amis : 

A Messieurs George Duruy et 
Louis Ganderax 

Paris, ca 6 juin 1884. 
Mes chers amis, 

M. Emmanuel Arène, par une lettre publique, me 
reproche d'avoir continué, après un duel avec lui, 
une campagne où sa personne était mêlée. — Il 
oublie, d'abord, que ce duel n'avait été suivi d'au-
cune réconciliation ; ensuite, que cette campagne 
avait an caractère d'intérêt général et politique, et 
que la faute en est à lai si son nom devait aéces-
BHirement y reparaître. 

Il prétend avoir admis dan* cette rencontre des 
conditions inégales. — Il ne réfléchit pas, sans 
douta, que, si tes conditions de cette rencontre 
avaient constitué en effet un désavantage pour lui 
et un avantage poi -moi, ses témoins, aussi bien 
que les miens, auraient commis, en Us acceptant, 
une première forfaiture; et qu'en attestant ensuite, 
par leurs signatur«s,que le combat avait été loyal, 
ils en auraient commis une seconde. 

Non content de ces allégations, il écrit que je 
suis « an lâche » et qu'il « me crache au visage ». 

Ces il jures , où la politique n'a plus rien à voir, 
mettent la querelle en dehors de toute polémique 
et s'adressent directement à ira personne. 

Je vous prie, vou». mes vieux amis ot cama­
rades d'école, d'an allar demander de ma part à 
M. Emmanuel Arène reparution par 1RS armes. 

Et je vous serre la main très affectueusement. 
Ernest JUDET. 

MM. George» Duruy et Louis Ganderax ac ­
ceptèrent i m m é d i a t e m e n t i a mis s ion dont M . 
Judet les avait chargés et se mirent e n rap­
port avec les témoins de M. E m . A r è n e . L e s 
procès-verbaux qu'on va lire firent l e s con­
dit ions d e la rencontre e t e n constatent 
l ' issue : 

« A la suite d'une lettre publiée dans le numéro 
du journal Paris portant la date du vendredi 6 juin 
1884, MM. George Duruy et Louis Ganderax se sont 
présentés dans la matinée de ce vendredi 0 juin au 
bureau du journal Paris et au domicile de M. Em­
manuel Arène pour lui demander, an nom de M. 
Ernest Judet,une réparation par les armas. 

» MM. George Durny et Louis Ganderax n'ont 
trouvé M. Emmanuel Arène que dans la soirée. M. 
Emmanuel Arène a constitué aussitôt pour té­
moins MM. Adolphe Tavernier et André Treille. 

» Entre MM. George Duruy et Louis Ganderax, 
d'une part ; Adolphe Tavernier et André Treille, 
d'autre part, il a été arrêté immédiatement ce qui 
sait : 

» Une rencontre aura lieu entre MM. Ernest Ju­
det et Emmanuel Arène, à l'épée de combat et avec 
le gant de ville, choisis par les témoins de M. Er­
nest Judet, à qui la qualité d'offensé a été recon­
nue. 

» La rencontre aura lieu le dimanche 8 juin,dans 
la matinée, à la frontière belge. 

» Le combat ne finira que lorsque les médecins 
des deux parties auront reconnu d'un commun ac­
cord l'impossibilité pour l'un des adversaires de le 
continuer. 

» Paris, ce 6 juin 1884, 11 h., soir. 
» Pour M. Ernest Judet, PourM. Emmanuel Arène 

GEORGE DURUY A. TAVERNIER 
LOUIS GANDERAX ANDRE TREILL. 

» Conformément aux conventions faites, la ren­
contre entre MM. Ernest Judet et Emmanuel Arène 
a eu lieu aujourd'bui.dimanche 8 juin, à neuf heu­
res et demie du matin, à Frameries (Belgique). 

» A la troisième reprise, M. Emmanuel Arène a 
reçu, à la partie dorsale da la main droite, une 
blessure immédiatement suivie d'une abondante 
hémorragie ; cette blessure ayant, de l'avis des 
deux médecins, mis M. Emmanuel Arène dans l'im­
possibilité ab«olue de continuer le combat, les té­
moins ont mis fin à la rencontre. 

» Frameries (Belgique), ce 8 juin 1884. 
» Pour M. Ernest Judat : Pour M. Eœm. Arène : 

Georges DURUY. A. TAVERNIER. 
Louis GANDERAX. André TREILLE. » 

REVUE DE LA PRESSE 
L a C h a m b r e j u g é e p a r «le , r é p u b l i c a i n s 

N o u s l i sons dans le Rappel : 

Quelle tristesse de voir ces abdications, ces 
complaisances ! Pour ceux qui ont encore gar­
dé, avec le souvenir des républicains d'un autre 
âge , le respect des glorieux anniversaires de 
notre parti, quelle amertume de penser qu'à 
pareil jour,il y a cinquante-d"-ux ans, des hom­
mes héroïques mouraient à Saint-Merri, sans 
espoir et seulement pour l'honneur de ce dra­
peau républicain, si noble et si pur, qui abrite 
aujourd'hui M. Fouillée et ses magistrats dé-
cembristes, M. Waldeek et ses faveurs admi­
nistratives ! 

La Justice: 
C'est avec la plus profonde tristesse qu'il faut 

annoncer à nos lecteurs que nous publierons 
demain les honteux scrutins qui ont terminé la 
séance d'aujourd'hui. 

. . . Nous avons eu bien des jours de tris­
tesse: jamais nous n'en avons eu comme celui-
ci. Nous avons pu voir autour de nous les mou­
vements hostiles et la fortune qui semblait tra­
hir: l'idée républicaine restait intacte ; c'était 
l'étoile placée trop haut pour qu'aucun h o m m e 
pût la ternir. Et à travers les persécutions, à 
travers les misères, à travers les défections, 
on levait les yeux vers l'idée et on reprenait 
courage. 

Aujourd'hui, on a fait rejaillir une tache de 
boue jusqu'à l'idée républicaine! . . . Et quand on 
songe aux êtres qui ont pu faire ce la ! . . . Mais 
écartons ces pensées. — Cette tache, puisse le 
suffrage universel l'effacer! — C'est notre su­
prême espoir. 

Même note dans le Radical. Citons, p o u r 
finir, l 'opinion d e M. Rochefort dans l'In­
transigeant : 

Le vote d'hier soir est un vote de guerre ci­
vile. Les laquais du centre sont subitement 
passés escarpes. Tous ou à peu près tous com­
promis dans les plus sales tripotages, ils ont 
tendu à travers la Méditerranée une main fra­
ternelle à leurs amis et complices Bissaud , 
Trémontels et Franchini. II était évident qu'ils 
repousseraient toute enquête : i ls avaient trop 
peur que celle qu'on eût faite en Corse ne don­
nât l'envie d'en faire une chez eux. 

Désormais, Ferry n'a plus rien à se refuser. 
On prétendait que ce président du conseil hési­
tait à proposer à la Chambre le rachat par 
l'Etat de la ligne d'Alais au Rhône, dont la 
Société, composée des plus méprisables filous, 
l'est, en même temps, des plus tendres amis du 
ministère. Ferry aurait tort de céder à ces 
craintes puériles. L'affaire d'Alais au Rhône est 
une escroquerie : la Chambre, qui vient de 
béatifier l'assassinat, sera t . op heureuse de 
sanctionner un vol. C'est à l'avenir dans la fo­
rêt de Bon dy qu« le Parlement devrait logi­
quement transporter ses séances. 

.*• 
L e d o s s i e r d e l ' a c c u s a t i o n 

La Gazette de France condense et publ ie , 
s o u s u n e forme auss i succincte q u e poss ib le , 
les griefs formulés par M. Andrieux dans la 
d iscuss ion d e s o n interpellation sur la poli­
t ique généra le d u g o u v e r n e m e n t e n Corse : 

1° A Murato, le préfet Trémontels,en tournée 
électorale, prononce un discours où il déclare 
que « si cette riche contrée du Rebio a été 
éprouvée, la faute en revient tout entière à ses 
représentants les plus autorisés, dont l'attitude 
hosti le au gouvernement de là République n'est 
pas de nature à attirer sur ces pays les faveurs 
et la bienveillance du gouvernement. » 

Et il ajoute que « les faveurs administratives 
sont pour ceux qui , depuis longtemps, ont 
donné à l'administration d<=s scages de Irur 
dévouement. » 

2" Trois cantons de l'arrondissement de 

Cirto ont absorbé,en quelques mois , la dixième 
i^i.Hie du crédit totai ouvert pour tous les ean-

'toris aVFrnnce etdestiné à secourir les victimes 
de l'épizootie. 

Des secours sont accordés à des personnes 
qui n'ont jamais possédé du bétail. 

3° A la veille des récentes élections munici­
pales, une subvention de 908,000 francs est 
concédée à la ville d'Ajaccio, par l'entremise 
du député Peraldi, pour la construction d'un 
lycée 

•i0 Soixante maires, redoutant des résultats 
anti-opportu :si s, se sont abstenus de procé­
der aux é l e c i o . i i municipales du 4 mai der­
nier, m a l g i é l'aflluence des électeurs. L'un de 
ces maires a écrit cyniquement au préfet : 

« Je n'ai pas fait les élections, parce que, la 
veille, j 'avais fait la noce. >• 

30 de ces communes n'ont pas pris part aux 
élections de ballottages, et, à cette heure en­
core, 20 communes n'ont pas nommé leurs con­
seillers municipaux. 

5° A Morosaglia, le préfet choisit pour maire 
intérimaire le seul membre opportuniste du 
conseil, condamné à deux mois de prison pour 
outrage à la gendarmerie. 11 refuse, depuis plus 
d'un an, de convoquer les électeurs pour com­
pléter le conseil municipal et permettre à celui-
ci d'élire son maire définitif. 

Le maire par intérim s'est abstenu d'ouvrir 
le scrutin lors des récentes élections. 

G0 Dans le canton de Vesani, le docteur 
Graziotti, doyen du conseil général, a été réélu 
sans concurrent. Cependant on attaque la va­
lidité de l'élection, de manière à empêcher 
M. Graziotti de siéger pendant toute une ses­
sion. 

7° Dans le canton de Vico, M. Ma!tado est 
nommé conseiller général. On refuse de pro­
clamer son élection, qui, plus tard sera décla­
rée valide par le conseil d'Etat. C'est le candi­
dat battu qui a pris part à la session d'août au 
lieu et place du conseiller élu. 

8° Dans le canton de Salice, le maire refuse 
de proclamer l'élection de M. Nicoli, nommé 
conseiller général à une immense majorité. Il 
fait invalider le candidat é lu . mais ceiui-ci est 
réélu. 

9° De tous côtés, on distribue bruyamment 
des secours par l'intermédiaire des députés op­
portunistes, afin d'aider au succès des candida­
tures officielles. 

10° Un fonctionnaire, M. Bcnedetti , est ac­
cusé d'avoir divulgué un télégramme privé . 
Une enquête est faite ; elle tourne à la confu­
sion des dénonciateurs. Qui punit-on ? Les ca­
lomniateurs? Non, le calomnié ! 

H ° Tout le personnel des justices de paix 
est bouleversé de fond en comble. 

Condamné pour fraude électorale, M. Ordioni 
est nommé j u g e de paix à Calacuccia où il est à 
la tête de la faction opportuniste. 

M. Faccendini est nommé à Ormessa. dans 
le canton où il a été battu comme candidat au 
conseil général. 

M. Cazanova est nommé à Piédicorte où son 
fils "st candidat au conseil général. 

M. Carlotti est nommé àVenaco dans le can­
ton qu'il représente au Conseil général. 

M. Emmanueli est nommé à Vaile où son 
beau-frère le docteur Pcrelli a été battu lors des 
élections départementales. 

MM. Diosini et Manfredi sont nommés, l'un à 
Campitello où il a échoué comme candidat au 
Conseil général, l'autre à Piédicroce d'Orezza 
où son frère a été battu. 

M. Mammerini est nommé à Ghisoni, son 
propre canton, où il est le chef du parti oppor­
tuniste. 

M. Quanza est nommé à Porto-Vecchio son 
canton où il a été condamné à deux mois de 
prison pour fraude électorale. 

12° De nombreux magistrats républicains, 
mais coupables de n'être pas sympathiques à 
l'administration, sont forcés de s'expatrier. M. 
Landry est déporté à Chambéry; M. Benedetti , 
à Autun; M. Limpérani. à Paris; M. Farinoni. 
à Aix. Ils sont remplacés par des créatures de 
l'opportunisme. 

La séance de samedi nous a donné la suite 
d e s accusat ions . 

L e s c r i m e s d e l ' a l c o o l 

Jean d e Nive l le cont inue dans le Soleil la 
v igoureuse c a m p a g n e qu'il a d e p u i s l o n g ­
temps e n t a m é e contre l 'a lcool i sme, cause 
principale d e tant d e cr imes . N o u s c i tons la 
conclus ion de son dernier article : 

La société contemporaine n'a pas de pire en­
nemi que l'alcool. Il s'infiltre dans toutes les 
veines, brûle le sang , anéantit le sens moral, 
provoque la folie et pousse au suicide. Un al­
coolique devient immanquablement un forcené 
ou tombe dans une tristesse mortelle ; il n'y a 
pas de milieu. Autrefois, il n'y a pas énCore 
tant d'années, ces monstruosités étaient beau­
coup plus rares ; on ne buvait pas, en France, 
autant qu'aujourd'hui, et les poisons les plus 
terribles ne circulaient pas partout, sous le 
nom d'alcool. 

Saura-t-on jamais ce que boivent les malheu­
reux qui, progressivement, fatalement, mar­
chent vers la folie, et qui, brûlés par l'alcool, 
n'ont qu'un besoin et qu'une passion : boire, 
boire encore, boire toujours ? Est-ce qu'il n'y a 
pas crime aussi, en quelque sorte, à laisser ces 
poisons à portée de qui veut les boire, ces pro­
duits chimiques, fabriqués outre-Rhin, à des 
prix insensés, et qui versent au budget des 
sommes considérables, de sorte que pour équi­
librer ce budget, il faut compter sur la consom­
mation de ces produits ? 

Ft voilà pourquoi il est nécessaire, aujour­
d'hui, d'user d'une rubrique comme celle qui 
sert de titre à cet article. Il n'y a pas ici à faire 
de comparaisons et à se consoler hypocritement, 
sous prétexte qu'ailleurs on boit plus que chez 
nous. C'est possible et c'est même vrai. On boit 
plus en Belgique qu'en France, plus en Angle­
terre qu'en Belgique et peut-être plus en Amé 
rique qu'en Angleterre, ce qui est formidable. 

Mais, né désespérons pas, nous marchons 
bien, et sous ce rarport, les progrès sont incon­
testables. Et l'on ne fait rien contre cela, sans 
doute parce que l'on n'y peut rien, en dépit de 
la chute de plus en plus^-nnrrauée dans l'ivro­
gnerie crapuleuse et bientôt trans l'alcoolisme 

L'efficacité n'est pas grande, de ce que nous 
écrivons si souvent à ce sujet. Ce ne sont pas 
les ivrognes qui lisent et s'ils lisaient, ce n'est 
pas cela qui les empêcherait de jeter verres 
sur verres, dans l'abîme de leurs gosiers brû­
lés. 

C'est par les yeux , peut-être, qu'il seraitper-
mis de songer à guérir une telle plaie, non en 
montrant, comme les Spart ia tes , des gens 
ivres, ce qui n'est que répugnant, mais en 
multipliant par la peinture et par l ' image, les 
scènes désolées et criminelles qui naissent de 
l'alcoolisme : des tils qui frappent leur père, 
dans un accès de folie ; des intérieurs miséra­
bles réduits à l'abjection par la passion de 
boire; des mères qui tuent leur enfant dans un 

Earoxysme d». surexcitation alcoolique, et qui 
oivent encore auprès du cadavre. 

Elle est déjà longue, la liste des crimes de 
l'alcool, et elle s'allonge toujours et toujours, 
horrible, ignominieuse, jusqu'à ce que, d'une 
manière ou d'une autre, on ait trouvé le moyen 
d'étrangler le monstre dans son bouçe. Letrou-
vera-t-on ? Ce n:e'st pas probable, et constatons 
d'ailleurs, non sans peine, qu'on ne s'en préoc­
cupe guère. Et pourtant, que de choses sales, 
honteuses, criminelles m ê m e , disparaîtraient 
avec l'alcoolisme, le monstre impitoyable du 
temps présent ! 

NOUVELLES SU JOIB 
Paris, 8 juin. 

Les réc id iv i s tes 
Les négociations entre le quai d'Orsay et le Fo-

reigti-OfBco, au nrjet du transport des récidivistes 
à la Nouvelle-Calédonie, continuent d^ plus belle. 

Pendant la semaine qui ^ient de s'écouler, lord 
Lyons, non content de conférer à es sujet avee le 
président du consul, ministre des affaires étran­
gères, lui a remis una nouvelle note, dans laquelle 
le gouvernement britannique insiste pour faire 
écarter définitivement un projet si contraire aux 
intérêts de l'Australie. 

M. Jules Ferry a entretenu de cette question le 
conseil des ministres qui, comme il arrive trop 
souvent, n'a pris aucune détermination. 

Cest qu'en effet, l'incident est des plus délicats : 
le gouvernement français tiendra-t-il compte des 
observations de l'A"gleterre ou bien passera-t-il 
outre? 

Cest tout l'un ou tout l'autre, car il n'est pas de 
transaction possible sur un pareil sujet. 

D a déficit en déficit 
Les prodnits de l'octroi, pendant les cinq pre­

miers mois de l'année couraufce.ont donné 1,259,268 
francs de moins que pendant la période correr-
dante de 1883. 

Si l'on considère que, l'année dernière, an 1er 
juin, il y avait une baisse de plus d'uu million sur 
les cinq premiers mois de 1882, on est amené à 
constater que la diminution suit une progression 
constante. 

En se basant sur les faits déjà connus, il est dès 
aujourd'hui certain que l'octroi de Paris produira, 
en 1884, cinq millions de moins qu'en 1882. 

Clôture de l'assemblée généra le des cercles 
cathol iques d'ouvriers 

La clôture solennelle du congrès de l'œuvre des 
cercles ouvriers a eu lieu hier soir, rue du Fau-
bourg-St-Honoré, dans l'ancienne chapelle des do­
minicains. Mgr d'Hulst présidait comme représen­
tant son Eminence le cardinal Guibert. Il était as­
sisté de M. de la Bouillerie et des membres du Co­
mité de l'œuvre. 

M. de Mun a prononcé un discours fréquemment 
interrompu par do vifs applaudissements. Le rec­
teur de l'Institut catholique lui a répondu en quel­
ques mots ; puis, Mgr rTHulst a clos la séance par 
une spirituelle allocution, vivement goûtée de l'au­
ditoire. 

Hier soir, un banquet de 500 convives réunissait 
à l'Hôtel continental la plupart dss représentants 
de l'œuvre, sous la présidence de M. de la Bouillerie, 
ancien ministre. 

La quest ion d e s sucres e n Angleterre 
On télégraphie de Londres, à la date du 7 juin : 
« Lord Randolph Churchill.dans une lettre où il 

s'excuse de ne pouvoir assister au grand meeting 
de l'Est de Londres,au sujet de la question des bo­
nis sur les sucres, écrit : 

« Je déclare qu'après examen de la question des 
bonis étrangers, et considérant leurs effets désas­
treux sur le commerce en général, je snis resté 
profondément convaincu que l'importante indus­
trie que vous représentez est en ee moment dans 
une situation des plus critiques et qui demande 
l'attention immédiate du gouvernement et du Par­
lement. Il est certainement possible de trouver 
quelque moyen peur parer à ce mal, qui menace 
d'extinction una industrie qui était et qui devrait 
être encore une des plus importantes et des plus 
florissantes de la Grande-Bretagne. ? 

L'importation du charbon e n Russ i e 
On mande de Saint-Pétersbourg, à l'agence Rou­

ter, le (3 juin : 
« A partir du 13 juillet prochain, les droits sur 

lo charbon de terre importé dans les ports da la 
Baltique seront augmentés d'un demi-kopeck par 
pood. » 

Réunion des Irlandais 
On annonce qu'une grande convention irlandaise 

sera tenue le mois prochain à Paris. 
Cette réunion, à laquelle assisteront de nombreux 

délégués venant d'Amérique et d'Angleterre, pren­
dra des résolutions en vue da continuer la iuttj 
contre l'Angleterre. 

Mort de M. W e r l é 
M. Werlé, ancien député et maire da Reims, et 

chef de la grande maison da Champagne veuve 
Chquot, est mort hier à Reims. M. Werlé était âgé 
do 83 ans. Il laisse une fortune colossale. Doué 
d'usé activité prodigieuse, il avait pu, tout en diri­
geant un commerce considérable, remplir les fonc­
tions da président de tribunal de commerce, d'ad­
ministrateur de la succursale de la Banque de 
France, d'administrateur de la Compagnie de 
l'Est, etc. 

M. Warlé était né à Wetzlar, diocèse da Trêves, 
le 30 octobre 1801. Il a rendu de grands services à 
la ville de Reims, dont il a favorisé le développe­
ment industriel et commercial. 11 avait été élu dé­
puté en 1802 et réélu en 1863 et en 1869. Les évé­
nements de 1870 l'ont décidé à quitter la vie pu­
blique. M. Werlé était commandeur de la Légion-
d'Honneur depuis 1865. 

Au moment où il succombait à Reims, un autre 
chef d'une maison importante de vins de Cham­
pagne, M. Williams Deutz, de la maison Deutz et 
Geldermann, mourait à Paris. 

Arrestation d'an journal i s te 
Le gérant du journal le Droit anarchique, dont 

le premier numéro a paru hier, a été arrêté dans 
la soirée, la journal a été saisi dans tous les kios­
ques. 

Les rentes du prince Victor 
L'agence Stefani est autorisée à déclarer que la 

nouvelle de \'Indépendance belge, par laquelle le 
roi Humbert alloue une rente sous une forme quel­
conque au prince Victor ou s'immiscie dans les af­
faires de famille et les rapports avec son père, 
n'est pas fondée. 

Le prince Henr i de Prusse cheva l i er 
de la Toison d'Or 

Après-midi, a eu lien, en présence de l'empereur, 
la cérémonie d'investiture de l'ordre espagnol de 
la Toison d'Or, qui a été conféi'é au prince Henri 
de Prusse. 

Immédiatement après la cérémonie, l'empereur 
a reçu en audience les délégués du Transvaal. Les 
délégués, ainsi que toutes les personnes qui ont 
assisté à la cérémonie de l'investiture, ont pris 
part au dîner de gala oui a eu lieu au palais impé­
rial. 

Mission de l'amiral H e w e t t 
On mande du Caire à l'agence Bouter : 
«Le Bosphore-Egyptien déclare que lamissionde 

l'amiral Hewett a échoué et que le roi Jean d'Abys-
sinie a positivement refusé d'envoyer dos troupes 
au secours des garnisons du Soudan, ou de j-armet-
tre aux troupes anglaises de traverser le territoire 
abyssinien. 

»Cot insuccès serait dû à la présence, 'ans la 
suite de l'amiral, du capitaine Tristran peedy, 
partisan connu du roi Théodore.» 

A u Soudan 
Les dépêches officielles de Souakim affirment 

que Berb'T s'est rendu. Los insurgés occupent la 
ville. Une partie da la garnison est pa-iée à l'en­
nemi, l'autre est tuée. 

Les Russes en Asie 

La Gazette de Moscou, dirig 'e par af. Katkof, 
vient de publier un artic! * à sensation sur la coli­
que russe dans l'Asie centrale. 

Le journal rus.-e prétend que l'acqpisition da 
Merv par la Russie rond i:,dispen«;iblo l'annexion 
à l'empire russa du bassin d< Mourghab avec 
Balkh et même une partie cij la ru'<>viuc» d^ Herat. 

La Russie — ajoute la. Gazette de Moscou, — ne 
vise nullement le* la ies anglaises, mais elle veut 
s'assurer des relation» pacifiques avec l'Afghanis­
tan, et ce résultat ne peut ètrs obtenu que si l'An­
gleterre so contente des frontières naturel le de 
l'Indus et de l'Himalaya. 

Les affiii >s do la Main-Noire 
Lo conseil des ministres d'Espagne a étudié le 

dossier des 15 affiliés de la Main-Noire, qui ont été 
récemment condamnés à mort. 

Après un long examen, il a été déciïô que sept 
de ces condamnés subiraient leur peine la semaine 
prochaine, et que la peine des six autres serait 
commuée en celle des travaux forcés à porpétuiti. 

L'un des condamnés s'ûst suicidé dan3 la prison! 
L'exécution du quinzième condamné, qui a donné 

des signes d'aliénation mentale, sera ajournée. 

LA FÊTE QE LA PHiSSl 

PREMIÈRE JOURNÉE 

La fête organisée au bois de Boulogne par la 
presse parisienne pour les Victimes du Devoir a (té 
contrariée par un pluie persistante qui avait con­
verti les allées du bois de Boulogne en de vérita­
bles fondrières. 

Oans la matinée cependant le soleil avait à plu­
sieurs reprises réussi à dissiper les nnao-es on se 
prenait à espérer pour la soirée un temps relative­
ment beau, mais ce n'était là qu'une illusion. 

A partir de quatre heures.au moment où le3 voi­
tures arrivaient en foule autour du lac pour assis­
ter au défilé des fleurs, la pluie n'a cessé de tom­
ber avec une violence inonîe. Tout le monde de se 
blottir immédiatement dans sa voiture, mais bien­
tôt fatigués de rester casemates, les intrépides ont 
rabattu les capotes de leur voiture et commencé'à 
jeter des fleurs, et bientôt l'animation devenait o-é-
nérale. 

Rien ne peut retenir le Parisien lorsqu'il a été 
convié à une fête et qu'il s'est juré de s'amuser. 

Les organisateurs de la fête avaient avec beau­
coup de goût choisi et disposé dans la partie du 
Bois, qui leur avait été réservé, toutes qui pou­
vait contribuer à lui assurer le plus entier suscès. 

Sur les pelouses qui s'étendent devant l'entrée dé 
la porte de la Muette, lss marchands forains 
avaient disposé leurs baraques habilement dissé­
minées dans les bosquets. 

La soirée, par contre, a été très belle, et à neuf 
heures, quaad la fanfare a annoncé la première 
curée, les étoiles se montraient au ciel. 

Les quarante chiens de la duchesse d'C'zés ont 
été servis les premiers et ont dévoré do la viande 
de cheval déguisée sous une peau da cerf. La 
meute du comte de Greffulhe, qui a ét'; servie la 
seconde, avait pour menu un vrai sanglier. 

Puis les îles s'illuminent, les lacs sWibrasent. 
Le coup-d'œil est féerique malgré lo< vides qné 
l'humidité a coupés dans les cordons de lumières 

A 10 heures, la retraite aux flamboaux a fort 
bien réussie. La foulo a acclamé les troupes, les 
cuirassiers, les chasseurs et notamment les fantas­
sins qui marchaient comme pour une ravua. 

A dix heures et demie, superbe feu d'artifice tiré 
par Ruggieri. Mais il était écrit que la piuio au­
rait le dernier mot, et le bouquet s'olè ve au milieu 
d'une ondée fornrdable. 

Cependant on tient bon, et le bal est très 
animé. 

La «aile de danse est trop petite, on danse sur 
les diverses pelouses des alentours, malgré la boue 
et les ondées qui sa succèdent 

DEUXIÈME JOURNÉE 

Hier dimanche, la fêta a recommencé , mais 
comme la veille, elle a été contrariée par le mau­
vais temps. 

Cependant, la programme qui était le même, a 
été exécuté complètement.La cureeaux flambeaux 
spectacle inconi.u des Parisiens, avait surtout at^ 
tiré une foule considérable. 

Grâce à la bonne volonté de tous, le chiffre da la 
recette, que nous ne connaissons pas encore doit 
être superbe. 

LE GRAND PRIX DE PARIS 
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Malgré la pluie battante une foule immense sa 
pressait dans l'enceinte da pesage •"°«u>o sa 

On remarquait beaucoup de brillantes toilette. 
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